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    Préface


    Quel est le sens de la rupture de l’enseignement technologique industriel du début du xxie siècle ? Quelle est la logique de la réforme et de la transformation de la « technologie » en « sciences de l’ingénieur » qui affecte simultanément l’éducation technologique de l’école et du collège, les formations spécialisées du lycée d’enseignement général et technologique et du lycée professionnel, à l’époque de la massification de l’enseignement supérieur ? Quel est plus fondamentalement l’avenir de la voie technologique désormais plus proche de la voie générale que de la voie professionnelle ? Telles sont les questions fondatrices de la recherche de thèse de Christian Hamon, brillamment soutenue et que j’ai eu le très grand plaisir de diriger, présentée dans cet ouvrage complet et précis qui met ainsi à disposition cette histoire inédite.


    L’enseignement technique industriel a désormais son histoire. Elle éclaire le statut majeur du « technique long » par ses missions d’accueil massif et de réussite des élèves, ses enjeux permanents d’ordres sociaux et économiques et ses défis régulièrement relevés d’actualisation de ses contenus en accompagnement des mutations de la conception technologique et de la production industrielle.


    En prenant le baccalauréat technique, fleuron d’un parcours d’excellence, comme repère central, Christian Hamon retrace la structuration progressive de cet enseignement technologique longtemps masculin et la dynamique de sa constitution verticale en une discipline scolaire conforme au format de l’enseignement secondaire. Il met en évidence la longue conquête de l’espace scolaire pour l’avènement « des sciences de l’ingénieur de la maternelle à l’université » et leur insertion et positionnement dans le curriculum compartimenté et concurrentiel et aux contenus référés aux savoirs académiques. L’histoire de la technologie industrielle rend alors intelligible le processus de sa disciplinarisation, phénomène peu étudié en France et principalement par les sociologues selon les travaux pionniers de Ivor Goodson[1].


    Rares sont les enseignements qui permettent d’identifier en un demi-siècle la profonde transformation de leurs contenus et de leur organisation pour leur mise en discipline scolaire. L’histoire racontée par Christian Hamon donne à lire et à comprendre les étapes de cette lente et irréversible élaboration, initiée dès la Libération comme l’indique l’intervention d’André Campa, ingénieur des Arts et métiers et inspecteur général de l’enseignement technique, compagnon de Roger Gal dans la mise en œuvre des travaux manuels éducatifs dans les classes nouvelles soutenues conjointement par les directeurs de l’enseignement secondaire et de l’enseignement technique, afin de répondre aux enjeux de fondation d’un enseignement technique et professionnel de masse, adapté aux besoins d’une économie renouvelée.


    « Le 1er octobre 1945 est une date importante dans l’histoire de l’enseignement technique car elle correspond à la fin du préjugé défavorable qui lui était porté. Le travail manuel n’est plus un enseignement facultatif et mineur ; il est devenu obligatoire pour tous les jeunes élèves du second degré et sa valeur culturelle est définitivement consacrée[2]. »


    La modernité conforte cette ambition à partir de la fin des années 1950 marquée par la prolongation de la scolarité obligatoire et la mise en œuvre du système éducatif unifié. En témoignent notamment l’essai d’un enseignement de technologie dans les classes de quatrième et de troisième modernes, la création des brevets de techniciens supérieurs et des diplômes universitaires technologiques, l’installation d’instituts nationaux de sciences appliquées et la création d’une université de technologie. À cette date, la distinction des enseignements d’atelier et des disciplines d’amphithéâtre initie la substitution des savoirs et des pratiques d’experts par les méthodologies scientifiques rationnelles élaborées à partir d’expérimentations et de modélisations et à la croisée des recherches des laboratoires, des principes d’optimisation des entreprises et des normes des agences internationales. Trois lignées de diplômes ponctuent cette histoire de l’enseignement technologique[3] : le baccalauréat technique (1946), rénové en baccalauréat série E en 1967[4], et son évolution vers un baccalauréat scientifique de technologie industrielle (1992) puis de sciences de l’ingénieur (2001) ; les brevets de techniciens (1952) et de techniciens supérieurs (1962) ; le baccalauréat de technicien (1965) et sa progressive transformation en baccalauréat technologique (1985) puis de sciences et technologies industrielles (1992), enfin de sciences et technologies de l’industrie et du développement durable (2011).


    Dans une chronologie rigoureusement reconstruite (voir en pages centrales, les lignées et leurs concordances), Christian Hamon détaille et illustre les modifications et variations des contenus des enseignements dont les étiquettes indiquent l’émergence et la consolidation d’un domaine de savoirs spécifiques, mixé avec les domaines scientifiques : technologie générale, technologie professionnelle, technologie de spécialité, technologie de construction mécanique, technologie expérimentale, technologies industrielles, technologie des systèmes automatisés, sciences et technologies industrielles, technologie des systèmes, sciences et technologies de l’industrie et du développement durable, sciences et technologies de l’ingénieur, sciences industrielles de l’ingénieur, sciences de l’ingénieurÖ À ces désignations, correspondent les réélaborations et restructurations régulières des contenus en des ensembles fondés sur les successifs paradigmes technologiques, véritables jalons didactiques du processus de disciplinarisation. Christian Hamon décrit ainsi le passage du triptyque fondateur dessin – atelier – technologie, aux paradigmes des organes de machines, des machines, des objets techniques, des systèmes pluritechniques, des chaînes fonctionnelles, de l’approche système et enfin de la démarche de l’ingénieur. L’intérêt de cette histoire curriculaire n’est pas seulement dans la mise au jour de ces transformations accompagnées des glissements de sens des termes technique, technologie, technologies. Il l’est aussi par la périodisation effectuée grâce à l’analyse conjointe du contexte économique et industriel et du repérage des évolutions de la formation et de la certification des professeurs avec les phases importantes de création des agrégations et d’alignement de l’ensemble des grades du technique sur ceux des autres corps professoraux du second degré.


    Antoine Léon[5] remarquait la priorité et la prépondérance à la formation générale ainsi que la tendance intellectualiste et élitiste dans la construction de l’enseignement technique. L’histoire restituée confirme cette tendance et cette ambition de culture générale qu’exprime par exemple Philippe Fichou, inspecteur pédagogique régional, à propos de la rénovation de la technologie au collège, dans des termes qui rappellent ceux précédemment cités d’André Campa :


    « C’est une discipline qui peut maintenant, sans ambiguïté, être érigée au grade de discipline de culture générale apportant connaissances et compétences, au même titre que les matières que le Panthéon de la Culture a déjà sacrées[6]. »


    Discipline scolaire de culture, la technologie industrielle ou les sciences de l’ingénieur valorisent alors la scientificité, indéniablement indispensable pour repousser les limites des performances et de la fiabilité des objets et systèmes techniques. Cette rationalité ne recouvre toutefois pas complètement la technicité définie par Maurice Combarnous[7], motrice des innovations en raison des rapports fondateurs de cette rationalité technique fondée sur la recherche d’efficacité ou d’efficience et associée à la familiarité avec les artefacts ou engins (ingenium, génie, engignour, engineer, ingénieur[8]...), la métis, la volition afin de répondre aux besoins humains dans un milieu contraint[9]. Les philosophes des techniques s’accordent en effet pour considérer la technologie comme un surpassement des applications des sciences[10] longtemps masqué par la conception épistémologique et sociologique de subordination des techniques aux sciences tel que le suggérait Henry Le Chatelier[11] qui s’opposait à l’enseignement de la technologie descriptive, essentiellement fondée sur des monographies de matériaux et de procédés. Or, la superposition de la scientificité à la technicité présente le risque d’intégration et d’indifférenciation comme le montrent les développements récents des Science, Technology, Engineering and Mathematics[12]. L’avenir de l’enseignement refondé aujourd’hui assurera indéniablement les ajustements indispensables à son développement dans les nouvelles organisations disciplinaires et curriculaires. Patrice Pelpel[13] indique en ce sens que le domaine pédagogique constitue le lieu permanent de recomposition identitaire de cet enseignement.


    Pour restituer une telle histoire contemporaine, il fallait un spécialiste de cet enseignement ayant, selon les mots de Jean-Michel Chapoulie[14] « une connaissance intime des matières concernées et de leur enseignement ». Par sa distanciation, Christian Hamon, professeur de génie électronique, a contrôlé tous les risques de reconstitution d’une histoire vécue de l’intérieur et de projection sur son objet de ses appréciations et jugements. C’est cette histoire véridique qui est ainsi offerte à la discussion avec la proposition d’un outil d’analyse pour l’histoire curriculaire des disciplines scolaires, associant en contexte, les missions, les contenus et les ressources. L’ouvrage constitue indéniablement l’incontournable référence pour tous les travaux à venir sur l’enseignement technologique grâce aux sources et aux références institutionnelles, administratives et pédagogiques minutieusement repérées.


    Au-delà de cette contribution à l’histoire des enseignements et disciplines scolaires, l’ouvrage fournit les éléments essentiels pour le développement de cet enseignement par les professeurs qui inscrivent leur action dans une histoire explicite des enjeux de l’évolution des contenus. L’ouvrage est alors un ouvrage de formation, permettant aux enseignants de comprendre les rapports entre missions et contenus, la cohérence des contextes et des conjonctures ainsi que les enjeux socioéconomiques et politiques des choix programmatiques. André Chervel[15] constatait que la formation des maîtres avait tendance à « livrer des disciplines tout ouvragées, parfaitement finies, qui fonctionneront sans à-coups et sans surprise pour peu qu’ils [les enseignants] en respectent le mode d’emploi ». En donnant à comprendre la trajectoire de cet enseignement original grâce à l’identification des concordances des mouvements de chacun des segments scolaires, du collège aux classes préparatoires aux grandes écoles, Christian Hamon offre alors des repères et des indicateurs permettant aux enseignants de contribuer, comme par le passé, à l’évolution de la discipline dont la refondation contemporaine répond aux nouvelles exigences du temps.


    À l’heure de la disparition de Lucien Géminard (1914-2014[16]), cet ouvrage est aussi un hommage à son engagement, à son apport et à son œuvre pour la technologie.


    Joël Lebeaume

    professeur de sciences de l’éducation

    Paris Sorbonne Cité, université Paris Descartes, EDA
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    Introduction

    L’enseignement technique, en France


    En 1992, dans le cadre de la « rénovation des lycées » le baccalauréat technique, diplôme institué en 1946 et plus connu sous le nom de « Bac E », acquiert le prestigieux statut de scientifique. « Les enseignements de technologie industrielle » sont alors une matière dominante[17] du baccalauréat scientifique au même titre que les mathématiques, la physique-chimie ou les sciences de la vie et de la terre. En 2001, la technologie industrielle se mue en sciences de l’ingénieur, qui deviennent, dix ans plus tard, une des disciplines caractéristiques de la série scientifique du baccalauréat. Mais 1992 est également l’année où sont officiellement distinguées au niveau du lycée, les trois voies professionnelle, technologique et générale qui perdurent en 2014. Chacune d’entre elles dispense, pour une part, des enseignements de technologie industrielle et mène les élèves à des baccalauréats distincts. Il s’agit des 80 baccalauréats professionnels des métiers de l’industrie, du baccalauréat technologique de sciences et technologies de l’industrie et du développement durable (sti2d) et de la spécialité sciences de l’ingénieur du baccalauréat scientifique.


    Cette spécificité française trouve ses origines dans les conditions historiques de la Libération. À cette époque, l’enseignement technique est mobilisé pour participer à l’effort de reconstruction du pays. Tout en restant autonome à côté des ordres primaire et secondaire, il est réorganisé de manière à prendre en charge, au sein d’établissements distincts, des formations hiérarchisées aux différents métiers de l’industrie. Il s’agit de permettre aux jeunes de préparer des diplômes attestant, soit d’une qualification professionnelle reconnue comme le certificat d’aptitude professionnelle pour les ouvriers qualifiés ou les brevets pour les techniciens, soit de sélectionner une élite titulaire du baccalauréat technique, vivier des futurs ingénieurs des Arts et Métiers ou enseignants et inspecteurs de l’enseignement technique. Dans le domaine de la technologie industrielle, les formations dispensées par les écoles professionnelles de l’enseignement technique préparent majoritairement les jeunes aux « métiers du fer[18] » qui relèvent de la construction mécanique (productions de machines diverses et de moyens de transports). Dans son état définitif, le plan de réforme de l’enseignement, élaboré par la commission Langevin-Wallon entre 1944 et 1947, classe respectivement ces formations au sein de trois branches distinctes de l’enseignement qu’il désigne par sections pratique, professionnelle et théorique. De fait, trois filières[19] se dessinent à la Libération. Au sein de l’enseignement technique, celles-ci inaugurent, pour les élèves, des parcours très différenciés. Dès lors, les réformes successives du système éducatif vont à la fois s’appuyer sur les structures existantes de l’enseignement technique, et agir sur elles pour répondre à des demandes institutionnelles sans cesse renouvelées. Tandis que perdure un enseignement professionnel, une partie de l’enseignement technique s’émancipe progressivement de ses missions professionnalisantes pour devenir, en près de soixante-dix ans, un enseignement technologique de culture générale dont l’unique mission est de contribuer à amener davantage de jeunes vers l’enseignement supérieur scientifique et technologique.


    Une histoire qui éclaire le présent


    La fin de la première décennie du xxie siècle est marquée par une série de bouleversements qui affecte l’ensemble du système éducatif français, de l’école à l’université. Ces changements répondent à l’objectif de 80 % d’une classe d’âge au niveau du baccalauréat et s’inscrivent dans le cadre européen fixé à Lisbonne qui prévoit que la moitié d’une classe d’âge soit diplômée à bac + 3 à l’horizon 2020.


    Dans le contexte de cette ambition générale du système éducatif français, l’enseignement de la technologie industrielle doit contribuer à l’élévation générale des qualifications. Cette possibilité offerte par la technologie industrielle est rendue possible parce qu’elle occupe une place importante à tous les niveaux du système scolaire. Cette situation peut sembler anodine, elle est pourtant le fruit d’une longue construction curriculaire, dont les éléments (établissements, enseignants, administration, public, contenus d’enseignement) se sont agrégés, à la manière d’un puzzle, par parties distinctes, finalement jointes de manière cohérente.


    L’enjeu de cet ouvrage est de contribuer à restituer cette histoire de l’enseignement technique industriel, de comprendre comment un enseignement professionnel s’érige en discipline scolaire. Il ambitionne de saisir les détails et les subtilités des transformations de l’enseignement technique, de clarifier les enjeux et les déterminants de la coexistence et de l’évolution conjointe de multiples parcours scolaires proposés aux élèves, dont les finalités et les dénominations varient au cours du temps.


    Une histoire mouvementée


    En 1959, lors de l’incorporation de l’enseignement technique dans un système éducatif unifié, l’enseignement professionnel est officiellement scindé entre enseignement technique court et enseignement technique long. En 1962 l’éducation technologique tente son entrée au collège, mais ce n’est que dix ans plus tard, après le vote de la loi d’orientation sur l’enseignement technologique, que l’étiquette institutionnelle enseignement technique est abandonnée au profit de celle, plus noble, d’enseignement technologique. Tandis que cette nouvelle terminologie prend en compte les évolutions sociotechniques, l’enseignement technique court reste seul identifié comme enseignement professionnel. La réforme Haby, puis la loi de 1985 sur l’enseignement technologique et professionnel confirment cette disjonction de l’enseignement technologique d’avec l’enseignement professionnel. Les ambitions initiales des promoteurs du baccalauréat technique, comme celles défendues par Paul Le Rolland, nommé directeur de l’enseignement technique à la Libération, pour qui « les disciplines spécifiquement techniques ont, sur le plan culturel, la même valeur, la même qualité, la même efficacité que les disciplines classiques et modernes[20] » se concrétisent peu à peu. Au gré des grandes réformes du système éducatif, la variation des dénominations institutionnelles de l’enseignement technique s’accompagne de modifications parallèles dans l’appellation de ses établissements, de disparitions et de créations de diplômes. Au-delà de ces changements dont les textes officiels constituent des repères facilement identifiables[21], des mouvements plus profonds sont à l’œuvre que seule une analyse didactique et historique est à même de révéler.


    Une analyse historique et didactique


    La restitution de cette histoire prend pour fil conducteur, l’histoire du baccalauréat technique à la fois figure emblématique et vitrine de l’enseignement technique. Elle laisse de côté l’enseignement professionnel pour ne s’intéresser qu’à l’enseignement technique puis technologique et de sciences de l’ingénieur tel qu’il est brièvement présenté dans cette introduction. L’enquête est menée principalement à l’aide de sources internes à cet enseignement. Elle prend en compte le contexte de chaque époque traversée, les attentes de la société, les avancées technologiques. Elle décrit l’action combinée, d’une part, des responsables politiques qui réorientent les missions de l’enseignement technique dans le but de répondre aux besoins conjoncturels du pays, et de celle, d’autre part, des acteurs qui profitent de ces réformes pour dégager des marges de manœuvre et favoriser au sein de l’enseignement technique un curriculum disciplinaire doté d’une voie d’excellence, dont ils sont eux-mêmes issus. Mais au-delà du baccalauréat technique, l’ouvrage repère les ruptures et retrace les grandes évolutions de l’organisation administrative et pédagogique de l’enseignement technique, en pointant la variation des horaires, les changements dans les contenus et les méthodes d’enseignement, les épreuves d’examens, le recrutement et la formation des professeurs, toutes choses qui éclairent les différentes phases d’un long processus de disciplinarisation. Cette histoire didactique permet de comprendre, comment en 2014, à côté d’une voie professionnelle, coexistent dans des lycées polyvalents, une voie technologique et une voie générale dotée d’une spécialité science de l’ingénieur, menant toutes deux aux classes préparatoires aux grandes écoles (cpge) autre spécificité française.


    Une histoire à compléter


    Cette histoire de l’enseignement technique et technologique au lycée et dans les classes préparatoires vient compléter celles du travail manuel à l’école et de la technologie au collège[22], de l’enseignement professionnel[23], de l’enseignement technologique à l’université[24] ainsi que celle de l’enseignement technique féminin, l’enseignement ménager[25]. Elle laisse cependant dans l’ombre certains aspects que d’autres recherches devraient prendre en charge.


    En effet, l’investigation n’examine pas les relations horizontales avec les autres disciplines de l’enseignement général. De la même façon, cette histoire ne prend en compte ni l’évolution des flux démographiques des élèves ni l’adéquation aux besoins de l’emploi ou encore la part de l’influence des aptitudes, des attitudes, voire des envies des élèves, ni le processus social des interventions des acteurs. Même si elle met en évidence le rôle important des responsables, elle ne traduit pas les rapports de force qu’une recherche sociologique pourrait éclairer. En effet, la disciplinarisation de la technologie industrielle est particulièrement longue ce qui laisse supposer de nombreuses contraintes ou oppositions qu’il conviendrait de saisir pour en comprendre les fondements et les raisons à l’aide de sources davantage externes à l’éducation. Ces éléments, resitués dans leur contexte socio-économique, pourraient, en prenant appui sur les présents travaux, venir les compléter et apporter un éclairage davantage social du processus de disciplinarisation de la technologie.


    Une histoire inédite


    Cet ouvrage s’inscrit dans la lignée des travaux sur l’histoire du système éducatif et des disciplines scolaires. La première partie est organisée en trois chapitres. Elle pose le décor et permet d’aborder l’histoire inédite de l’enseignement technique du milieu du xxe siècle au début du xxie siècle. Le premier chapitre rappelle les missions respectives affectées aux différents niveaux de formation du système éducatif français et dresse l’inventaire de la place qu’y occupent les enseignements technologiques. Le chapitre suivant développe pourquoi, dans cette situation contemporaine, la nouvelle organisation curriculaire de l’enseignement de la technologie apparaît comme le révélateur d’une réforme de structure, d’ordre politique, dont le principal moteur est la prolongation de la scolarité effective et l’élévation des qualifications. Afin de mieux comprendre la place qu’occupe la technologie dans cet édifice, le troisième chapitre présente différents travaux de didactique, d’histoire et de sociologie, qui analysent selon ces trois points de vue, d’une part les caractères propres aux disciplines scolaires et curriculums disciplinaires et d’autre part les processus qui conduisent un enseignement à devenir une discipline scolaire. Ce chapitre justifie l’outil d’investigation du curriculum utilisé qui focalise les missions, les contenus et l’organisation des enseignements, et précise les sources et la méthodologie d’enquête mise en œuvre.


    Les trois parties suivantes constituent le cœur de l’ouvrage. Celles-ci traitent des trois grandes phases de transformation de l’enseignement technique après la Libération. Chacun des chapitres composant ces trois parties accorde une place à l’analyse de la manière dont les contenus d’enseignement sont périodiquement réélaborés et restructurés en un ensemble cohérent, sous forme de paradigmes technologiques, véritables jalons didactiques du processus de disciplinarisation.


    La phase de restructuration de l’enseignement technique commence par la réorganisation administrative et pédagogique de la direction de l’enseignement technique. Celle-ci s’accompagne de la création d’un nouveau type d’établissement, les centres d’apprentissage, et de l’institution d’un baccalauréat technique, acquis plus que symbolique et durement négocié, que les cadres de l’enseignement technique entendent faire fructifier (1944-1947). L’enseignement technique se développe. L’élévation du niveau de formation des techniciens se conjugue avec le renforcement de celui des professeurs. Parallèlement, les contenus d’enseignement, organisés autour du triptyque technologie, dessin industriel et travaux pratiques d’usinage à l’atelier, se précisent. De nouvelle méthodes pédagogiques sont mises au point et expérimentées, tandis que s’installe le paradigme des organes de machines (1948-1958).


    La deuxième phase, la secondarisation de l’enseignement technologique, est marquée par la disparition de l’enseignement technique en tant qu’entité autonome et par son intégration dans l’enseignement secondaire. Cette incorporation administrative permet à une partie de l’enseignement technique de se différencier, au sein des lycées techniques, de l’enseignement professionnel. Cette évolution se concrétise par la création de baccalauréats de techniciens. L’intégration de la technologie au lycée ouvre alors les portes vers des classes préparatoires technologiques et l’enseignement supérieur. Dans ce contexte, la classe de seconde technique fait office de laboratoire d’idées et le baccalauréat technique, de modèle. Les paradigmes des machines (1959-1969), des objets techniques (1970-1978) puis des systèmes automatisés (1979-1984) ponctuent ces évolutions.


    La dernière phase, la mise en discipline de la technologie, débute avec la création, au niveau de la classe de seconde de détermination, d’une option de technologie des systèmes automatisés (tsa) ouvrant la voie au décloisonnement des spécialités de l’enseignement technologique. Les paradigmes des systèmes pluri techniques (1985-1990), des chaînes fonctionnelles (1992-1999), de l’approche système (2000-2009) et de la démarche de l’ingénieur (2010) se succèdent à un rythme soutenu et contribuent progressivement à l’homogénéisation des contenus d’enseignement technologique, pris en charge par un corps unique de professeurs exerçant du collège aux classes préparatoires. L’abandon des enseignements d’usinage et de fabrication au baccalauréat technique, synonyme de disparition des ateliers et de mise au format disciplinaire, est le prélude à sa conversion en baccalauréat scientifique. Le même format, déspécialisé et professionnalisé, est finalement adopté par le baccalauréat technologique STI2D. Ainsi, ce ne sont pas les contenus qui distinguent l’enseignement de la technologie de celui des sciences de l’ingénieur mais les méthodes pédagogiques, adaptées à leur public, futurs bacheliers technologiques ou scientifiques.


    La conclusion revient sur la disciplinarisation de l’enseignement de la technologie (technologie industrielle et sciences de l’ingénieur). L’analyse des éléments constitutifs de la construction disciplinaire de la technologie permet de dégager les grands mouvements à l’œuvre au cours des trois phases du processus de disciplinarisation décrites, et d’identifier les caractéristiques majeures d’un processus dynamique qui s’avère être un phénomène complexe lié à des enjeux politique, sociologique, socioéconomique, institutionnel et didactique, au sein duquel les missions confiées à l’enseignement technique puis technologique constituent un facteur déterminant.
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    Première partie

    Des clés pour comprendre la disciplinarisation de la technologie

  


  
    Chapitre I

    La situation contemporaine de l’enseignement de la technologie


    Cet ouvrage s’intéresse prioritairement à l’enseignement de la technologie industrielle[26]. Au lycée, celui-ci est profondément bouleversé à partir de 2011, notamment avec le nouveau baccalauréat sciences et technologies de l’industrie et du développement durable (sti2d). Afin de saisir le sens de ce bouleversement, il convient de resituer la place et la nature des enseignements de technologie au sein des différents segments scolaires. Une étude étroite cadrée sur la technologie industrielle dans l’enseignement secondaire risquerait d’analyser partiellement le processus de réforme engagé. En effet, contrairement aux travaux initiaux d’histoire des enseignements centrés sur un enseignement ou une discipline, il est essentiel, comme Joël Lebeaume[27] le souligne, d’examiner à l’échelle curriculaire les mouvements d’ensemble. À cet égard, la présentation des modifications récentes et en cours privilégie un point de vue plus étendu, de l’école élémentaire à l’université.


    
      L’école et le collège


      L’école primaire et le collège sont les deux segments scolaires de l’école obligatoire, fréquentés par l’ensemble des jeunes français.


      L’école primaire, préélémentaire (ou maternelle) et élémentaire, a pour mission de transmettre et de faire acquérir à chaque élève les connaissances et compétences fondamentales qui seront nécessaires à la poursuite de sa scolarité. Les enseignements s’y spécialisent progressivement. Les programmes[28] de ce premier niveau de la scolarité obligatoire s’adossent au socle commun de connaissances, de compétences et de culture[29] institué par la loi d’orientation et de programme pour l’avenir de l’école de 2005[30] et complété par la loi d’orientation et de programmation pour la refondation de l’école de la République de 2013[31].


      Dès l’école maternelle les enfants reçoivent des enseignements en lien avec la technologie. Dans le cadre des enseignements de la découverte du monde, ils découvrent la matière (en coupant, en modelant, en assemblant, en agissant sur les matériaux usuels comme le bois, la terre, le papier, le carton, l’eau...) et le vivant. Ils découvrent également les objets techniques de la vie courante (lampe de poche, téléphone, ordinateur...) et comprennent leur usage et leur fonctionnement : à quoi ils servent et comment les utiliser. Il s’agit d’une familiarisation avec les objets usuels.


      À l’école élémentaire, durant le cycle des apprentissages fondamentaux (cp et ce1), la découverte du monde recouvre les mêmes domaines d’étude qu’en maternelle (monde du vivant, de la matière et des objets). Les objectifs sont par exemple : utiliser les unités usuelles de mesure ; observer et décrire pour mener des investigations... Dans le programme du cycle des approfondissements (ce2, cm1 et cm2), les enfants abordent les sciences expérimentales et les technologies[32] avec pour objectifs de comprendre et de décrire le monde réel, celui de la nature et celui construit par l’homme. Les contenus se structurent également autour de la matière, de l’énergie et des objets techniques tels que les circuits électriques alimentés par des piles, les leviers et balances, les objets mécaniques et la transmission de mouvements. Parmi les objectifs de ce deuxième palier, il s’agit de pratiquer une démarche d’investigation, savoir observer, questionner ; exercer des habiletés manuelles, réaliser certains gestes techniques..., d’éveiller l’intérêt pour les sciences et la technologie[33].


      Au collège, en l’espace de quatre années, l’élève doit se construire une première représentation globale et cohérente du monde dans lequel il vit. L’élaboration de cette représentation passe par l’étude de sujets essentiels pour les individus et la société.


      En technologie, devenue discipline à part entière, les programmes sont bouleversés en 2008 par la transformation des contenus, organisés en domaines d’activité : transports, habitat et ouvrages, confort et domotique. Les discours sont empruntés aux sciences. La démarche d’investigation et les activités d’observation, de manipulation, d’expérimentation, de fabrication et d’assemblage d’objets techniques répondant à une « situation problème » sont présentées comme le cœur de l’enseignement. Les contenus sont organisés autour de six approches : l’analyse du fonctionnement d’un objet technique, les matériaux utilisés, les énergies mises en œuvre, l’évolution de l’objet technique, la communication et la gestion de l’information et les processus de réalisation d’un objet technique.


      La classe de troisième est l’occasion pour l’élève d’effectuer la synthèse de connaissances propres à la technologie et de mettre en valeur sa créativité par la réalisation d’un projet. Cette classe, dernière année du collège, constitue à elle seule le cycle d’orientation qui mène au lycée ou à l’apprentissage. À l’issue de cette première étape de son parcours scolaire, le collégien est susceptible d’avoir acquis une culture scientifique et technologique de base nécessaire à tout citoyen. Ainsi, pour nombre d’élèves, est-ce à ce stade que s’arrête l’approche scolaire du monde de la technologie ; pour les autres, en fonction de leurs goûts et de leurs aptitudes, les voies professionnelle, générale et technologique du secondaire offrent un éventail de choix d’enseignements à caractère technologique.

    


    
      Les voies de spécialisation au lycée


      La fin du collège est synonyme, pour le lycéen, de début de spécialisation. Trois voies, professionnelle, technologique et générale mènent respectivement aux baccalauréats professionnel, technologique et général[34]. Il y a lieu cependant de distinguer le lycée général et technologique du lycée professionnel. En effet, l’orientation des élèves vers ces différentes voies s’opère après une classe de seconde générale et technologique commune ou dès la classe de seconde pour l’enseignement professionnel. Ainsi la formation au lycée professionnel comporte-t-elle un cycle unique de trois années tandis que la formation au lycée général et technologique s’organise selon un parcours en deux cycles, un cycle de détermination, commun aux élèves de seconde, suivi d’un cycle terminal dans une des séries générales ou technologiques, en classes de première et terminale.


      
        La classe de seconde générale et technologique


        Malgré d’importantes modifications apportées à la rentrée 2010[35], la seconde générale et technologique reste une classe de détermination. La nouveauté réside dans l’introduction de la possibilité d’un choix entre différents modules d’enseignement d’exploration dont la finalité est la découverte de nouvelles disciplines. À cette occasion, des enseignements d’exploration de sciences de l’ingénieur (si) et de création et innovation technologiques (cit)[36] remplacent les enseignements de détermination d’initiation aux sciences de l’ingénieur (isi) et d’informatique et systèmes de production (isp). En ramenant la durée hebdomadaire de ces nouveaux enseignements de trois heures à une heure et demie et en valorisant des supports essentiellement virtuels, cette nouvelle organisation devrait permettre d’accroître le nombre d’établissements proposant des enseignements à caractère technologique et ainsi de drainer davantage d’élèves vers les formations supérieures scientifiques. Ces enseignements ont en commun de s’appuyer sur les acquis des programmes de technologie du collège, le recours aux technologies de l’information et de la communication et sur des thématiques communes (la mobilité, le sport, la santé, l’habitat, l’énergie, la communication, la culture et les loisirs, les infrastructures, la bionique, la dématérialisation des biens et des services).


        L’enseignement d’exploration de sciences de l’ingénieur (si) a pour objectif de faire découvrir les relations entre la société et les technologies, dans les domaines des produits manufacturés pluritechnologiques ou de l’habitat et des ouvrages. Il s’agit pour l’élève de découvrir pourquoi et comment un produit, à un moment donné, est conçu et réalisé, à quel besoin il répond et quel est son impact dans la société et sur l’environnement. Les activités proposées aux élèves (analyse de systèmes, exploitation de modèles, initiation aux démarches de conception...) permettent d’aborder les compétences et démarches telles qu’« approfondir la culture technologique, représenter, communiquer, simuler, mesurer un comportement ».


        L’enseignement d’exploration création et innovation technologiques (cit) permet de faire le lien avec d’autres disciplines, pour appréhender l’impact de toute innovation technologique sur les évolutions sociétales et environnementales. Il s’agit pour l’élève de découvrir pourquoi et comment un produit s’inscrit dans une évolution technologique, à partir de quelles découvertes, inventions et innovations technologiques il est apparu et comment une démarche de créativité est indispensable au développement des innovations technologiques. Les activités proposées aux élèves (analyse des évolutions de plusieurs générations de produits, échange au sein d’une structure pour expliquer et convaincre...) permettent d’aborder les compétences et démarches telles qu’« appréhender les bases d’une culture de l’innovation technologique, mettre en œuvre une démarche de créativité, communiquer ses intentions ».

      


      
        La voie générale


        La voie générale conduit à des poursuites d’études dans les classes préparatoires aux grandes écoles et les sections de techniciens supérieurs (sts) des lycées, dans l’enseignement supérieur et en université dont les instituts universitaires de technologie. Elle est organisée selon trois séries distinctes : la série L à dominante littéraire ; la série ES à dominante sciences économiques et sociales ; la série S, à dominante scientifique.


        La série S propose cinq profils : mathématiques, sciences expérimentales (physique-chimie ou sciences de la vie et de la terre), sciences de l’ingénieur, biologie-écologie (préparé dans les lycées agricoles). En terminale S, existent des enseignements optionnels de spécialité, en physique-chimie, en mathématiques, en sciences de la vie et de la terre, ou, ce qui est nouveau depuis 2013, en informatique et sciences du numérique.


        Seul le profil sciences de l’ingénieur de la voie scientifique, appelé communément « baccalauréat de sciences de l’ingénieur » ou bac S-SI, comporte des enseignements de technologie à caractère industriel. Les nouveaux programmes pour la rentrée 2011[37] mettent l’accent sur les défis à relever dans les prochaines décennies (accès à l’eau, à l’énergie, à l’alimentation, à l’habitat, au transport, à la santé, à l’éducation et à l’information). Ils insistent sur la nécessité d’assurer un développement durable, ce qui exige la formation d’ingénieurs et de chercheurs aux compétences scientifiques et technologiques pluridisciplinaires de haut niveau, capables d’innover, de prévoir et de maîtriser les performances des systèmes pluritechnologiques complexes. C’est l’histoire de ce baccalauréat, institué en 1946 sous le nom de baccalauréat mathématiques et technique, qui sert de fil conducteur à cet ouvrage.

      


      
        La voie technologique


        La voie technologique conduit aux mêmes poursuites d’études que la voie générale. En 2011 et 2012, la voie technologique est réorganisée en cinq séries principales[38] : la série STMG, sciences et technologies du management et de la gestion ; la série ST2S, sciences et technologies de la santé et du social ; la série STL, sciences et technologies de laboratoire ; la série STD2A, sciences et technologies du design et des arts appliqués ; la série STI2D, sciences et technologies de l’industrie et du développement durable.


        La série STI2D remplace la série STI (sciences et technologies industrielles). Elle comprend quatre spécialités : innovation technologique et éco-conception (itec), systèmes d’information et numérique (sin), énergies et environnement (ee) et architecture et construction (ac).


        Comme pour le baccalauréat scientifique sciences de l’ingénieur de la voie générale, au sein de la voie technologique, seule la série STI2D[39] comporte des enseignements de technologie à caractère industriel. Entièrement restructuré, le baccalauréat STI2D passe de douze options à quatre spécialités. Il est important de remarquer que, tout en conservant ses références industrielles, un glissement significatif des dénominations est opéré des grands secteurs d’activités industrielles (mécanique, électronique...) vers des domaines économiques plus généraux (énergie, information, architecture, éco-conception). L’étude, sous l’angle du développement durable, de l’énergie, de la matière et de l’information, forme un tronc commun aux quatre spécialités.


        « Déspécialisation » et « déprofessionnalisation » apparaissent comme les deux mots-clés de la rénovation de la voie technologique STI2D. En effet, plus que d’un changement d’étiquette, il s’agit, selon le doyen du groupe STI de l’inspection générale de l’Éducation nationale (igen) Norbert Perrot[40], d’une déspécialisation des enseignements technologiques et d’une déprofessionnalisation des formations initialement créées pour les techniciens de l’industrie. Dans le cadre de cette recomposition, certaines options du baccalauréat STI génie mécanique (systèmes motorisés, structure métallique, productique bois ou matériaux souples) ont globalement laissé place à des baccalauréats professionnels.


        Pour l’éditorialiste et rédacteur en chef de la revue Technologie, « Cette rénovation de la voie technologique est certainement la plus importante de son histoire[41] ». En effet, cet ensemble de modifications constitue pour la voie technologique industrielle un véritable bouleversement. Celle-ci tend à se fondre dans la voie générale scientifique avec laquelle elle partage dorénavant la finalité de préparer aux études scientifiques et technologiques supérieures longues, c’est-à-dire d’atteindre le niveau du bac + 5. De plus, l’ouverture à la rentrée 2011 de sections STI2D dans de grands lycées parisiens[42] est un signal lancé en direction des familles. Dorénavant la voie technologique a vocation à mener aux classes préparatoires aux grandes écoles.

      


      
        La voie professionnelle


        La voie professionnelle a été la première rénovée à partir de 2009 pour attirer davantage d’élèves et augmenter le nombre de bacheliers professionnels. Cette voie prépare, dans des conditions proches de celles de l’entreprise, à l’exercice d’un métier, elle professionnalise. Elle permet d’accéder au baccalauréat professionnel (bac pro) en trois ans après la classe de troisième. Dispensé au sein de lycées professionnels, l’enseignement est en relation avec l’entreprise et ses métiers afin de faire acquérir des compétences et des connaissances générales et professionnelles. Un tiers environ des 80 baccalauréats professionnels relève de l’industrie, en référence à un des domaines de l’aéronautique, de l’automobile, de l’industrie électrique, de la plasturgie, de la mécanique, de l’énergie, etc., et cela dans les secteurs d’activités de la maintenance, de la production ou de l’exploitation.


        Même si la finalité de cette voie reste l’insertion professionnelle au niveau iv de l’échelle des qualifications, la rénovation qui s’achève en 2011 a fixé quatre axes principaux : l’élévation du niveau de qualification des jeunes, leur insertion professionnelle, leur poursuite d’études dans l’enseignement supérieur et la réduction du nombre d’élèves sortant du système scolaire sans diplôme.


        La mesure phare de la rénovation du baccalauréat professionnel est l’alignement de sa durée de préparation sur les autres baccalauréats, c’est-à-dire trois années. Cependant malgré cette harmonisation, les baccalauréats professionnels conservent leurs nombreuses spécificités : une orientation à l’issue de la classe de troisième ; des horaires annualisés[43] comportant une période de formation de 22 semaines en milieu professionnel ; des contenus d’enseignement fixés dans des référentiels de l’emploi et du diplôme.


        La voie professionnelle prépare toujours les élèves, en deux ans à l’issue de la classe de troisième, aux CAP et à certains BEP.

      

    


    
      L’enseignement supérieur


      Dernier étage du système éducatif, l’enseignement supérieur est aussi celui qui comporte le plus de spécialisations[44]. Il est ouvert aux titulaires du baccalauréat (1er grade de l’université) ou du diplôme d’accès aux études universitaires (daeu), et offre des formations de types général ou professionnel, dispensées à l’université, dans certains lycées et également en alternance et en formation continue.


      Ces formations tendent à s’intégrer dans le schéma dit LMD (licence, master, doctorat) qui organise un cursus étudiant harmonisé au niveau européen[45] et architecturé autour des diplômes (ou grades universitaires) de la licence (bac + 3), du master (bac + 5) et du doctorat (bac + 8). Un système de crédit[46] atteste d’une durée de formation effective[47] et permet une organisation souple des parcours de formation en France et en Europe liés aux enjeux de mobilité des étudiants.


      Les réformes de l’enseignement supérieur engagées en 2002[48] s’achèvent en 2013 par la mise en œuvre définitive de la loi LRU[49]. À côté du LMD, deux parcours comportant des enseignements technologiques, au prestige, à la durée et à la sélectivité différents sont proposés aux étudiants : les formations technologiques supérieures courtes et les classes préparatoires aux grandes écoles (cpge).


      
        Le parcours licence, master, doctorat (lmd)


        La licence, le master et le doctorat, dit LMD, constituent les trois grades de l’enseignement supérieur européen.


        Le diplôme de la licence sanctionne les trois années d’étude du 1er cycle universitaire (l1, l2 et l3). Des licences existent dans la quasi-totalité des disciplines et des secteurs d’activités. Dans les domaines industriels, la priorité est donnée aux bacheliers scientifiques. La nouvelle licence mention sciences et technologies pour l’ingénieur (stpi) propose plusieurs parcours (génie des systèmes, génie des procédés, génie mécanique...), et la formation s’appuie sur la réalisation de projets et des stages, l’étudiant étant en contact avec la réalité professionnelle[50].


        À l’issue de la licence, l’étudiant se spécialise en master[51] professionnel ou recherche (grade universitaire délivré à l’issue du deuxième cycle universitaire) dans les domaines de la physique, des sciences industrielles, des sciences de l’ingénieur ou des différents génies (mécanique, électrique...). Ces masters en deux ans[52] (m1 et m2) débouchent sur l’emploi ou sur des doctorats préparés en trois ans (grade universitaire délivré à l’issue du troisième cycle universitaire) dans les mêmes domaines.

      


      
        Le parcours des formations technologiques supérieures courtes, BTS, DUT et licence professionnelle


        Essentiellement professionnalisants, ces parcours en deux ou trois ans contribuent au développement d’une voie professionnelle dans l’enseignement supérieur. Le brevet de technicien supérieur (bts) ou le diplôme universitaire de technologie (dut)[53] mènent principalement à la licence professionnelle.


        Les 87 brevets de techniciens supérieurs sont des diplômes professionnels nationaux très variés et spécialisés[54], dont une cinquantaine est à dominante technologique (essentiellement dans les métiers de la production : conception, maintenance, construction dans les différentes industries et le bâtiment). Le BTS débouche directement sur l’emploi de technicien supérieur dans les professions industrielles. Son titulaire assume des tâches d’encadrement en tant que collaborateur d’un ingénieur ou d’un chef de service. Dans le cadre de la rénovation du premier cycle de l’enseignement supérieur, des passerelles permettent la construction de parcours personnalisés vers les licences professionnelles mais également vers la nouvelle licence universitaire ou les grandes écoles, notamment via un concours spécial qui ouvre la porte de la classe préparatoire adaptation pour techniciens supérieurs (ATS) d’une année.


        Les instituts universitaires de technologies (iut) préparent aux diplômes universitaires de technologie (dut), diplômes nationaux plus théoriques que les BTS. Ouverts à tous les bacheliers, les IUT offrent une formation pluridisciplinaire et visent l’acquisition de compétences scientifique et technologique. Parmi les 24 spécialités récemment rénovées, 15 relèvent du secteur de la production industrielle. La formation comporte un stage industriel d’une durée de dix semaines et débouche sur l’emploi avec des fonctions de technicien supérieur ou d’encadrement technique et professionnel dans les domaines des science et génie des matériaux, génie mécanique et productique, génie électrique et informatique industrielle, etc. En fonction de son projet personnel et professionnel, l’étudiant a la possibilité de poursuivre des études en licence professionnelle, en école d’ingénieurs[55] ou de préparer un diplôme national de technologie spécialisée (dnts) dans certains lycées ou IUT[56].


        Les licences professionnelles sont le débouché naturel pour les BTS et les DUT. Diplômes de niveau bac + 3 à visée d’insertion professionnelle immédiate, elles se préparent en un an à l’université. Dans l’industrie, la licence professionnelle donne droit à une qualification reconnue entre le niveau technicien supérieur et le niveau ingénieur-cadre supérieur. Des licences professionnelles existent dans tous les domaines de la production (mécanique, génie civil, électricité, électronique, informatique industrielle, chimie, biotechnologies...). La formation comporte douze à seize semaines de stage en milieu professionnel. Elles sont également ouvertes aux étudiants ayant validé leur deuxième année de licence, ou encore aux techniciens en activité via une formation continue ou à la suite d’une validation des acquis par l’expérience (vae).

      


      
        Le parcours des classes préparatoires et des grandes écoles scientifiques


        Organisées au sein des lycées, les classes préparatoires aux grandes écoles (cpge) sont une spécificité française. Cette préparation au concours des grandes écoles, en deux ans, est une voie très sélective, dont le recrutement se fait sur dossier après analyse des résultats scolaires. Il existe trois catégories de classes préparatoires (économiques et commerciales, littéraires, scientifiques).


        Les « Prépas » scientifiques sont organisées en filières[57]. Une majorité d’entre elles intègrent des enseignements de sciences industrielles pour l’ingénieur (sii). La filière TSI est réservée aux bacheliers de la série STI2D et la filière ATS (une seule année) aux titulaires d’un BTS ou d’un DUT.


        Redéfinis en 2013[58], les enseignements de sciences industrielles de l’ingénieur sont repérés dans les programmes comme « discipline ». Ceux-ci s’appuient sur la mécanique et l’automatique. Ils privilégient l’analyse et la modélisation de produits industriels relevant des grands secteurs technologiques : transport, production, bâtiment, santé. Les étudiants sont amenés à valider les performances des systèmes, à déterminer leurs grandeurs caractéristiques et à imaginer des solutions constructives. Des concours avec banque d’épreuves ouvrent les portes des 200 écoles d’ingénieurs (pour trois ans d’études) et de l’ENS Cachan. Cependant, moins de 50 % des diplômes d’ingénieur sont délivrés à des étudiants passés par les classes préparatoires[59]. Le titre d’ingénieur confère également le grade de master. Environ un tiers des écoles d’ingénieur possède leurs propres classes préparatoires intégrées (formation en cinq ans).

      


      
        La formation continue et par alternance


        La plupart des formations et des diplômes, parmi ceux présentés supra, peuvent désormais se préparer en alternance en contrat d’apprentissage ou en contrat de professionnalisation. Enfin, depuis 2002, la validation des acquis de l’expérience (vae) constitue un autre moyen d’obtenir un diplôme de l’enseignement supérieur ou un titre inscrit au répertoire national des certifications professionnelles (rncp)[60], en faisant valoir son expérience professionnelle.


        Ainsi, en l’espace de quelques années, de l’école à l’université en passant par la formation continue, les enseignements relevant du domaine de la technologie ont été redéfinis et intégrés dans le schéma européen LMD. Différents parcours sont proposés aux étudiants en continuité de leur scolarité au lycée.


        Ces possibilités de parcours scolaires adossés à des enseignements de technologie comme matière ou discipline principale sont l’aboutissement d’un long processus de disciplinarisation engagé dans l’enseignement technique après la Libération et résultant de réformes de structure successives.
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          . Par opposition notamment à la technologie qualifiée de tertiaire.
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          . Lebeaume Joël (2010), Vers la technologie pour tous les collégiens : genèse d’une discipline. Pour une approche curriculaire de l’histoire des enseignements scolaires. Colloque international « Réformer les disciplines scolaires xixe-xxe siècles », Caen, 29 et 30 septembre 2010.

        

      


      
        

        
          28

          . Arrêté du 9 juin 2008. BO hors-série n° 3 du 19 juin 2008. Horaires et programmes d’enseignement de l’école primaire. Ces programmes doivent être remaniés en 2015.

        

      


      
        

        
          29

          . La maîtrise des principaux éléments de mathématiques ; une culture humaniste et scientifique permettant le libre exercice de la citoyenneté ; la pratique d’au moins une langue vivante étrangère ; la maîtrise des techniques usuelles de l’information et de la communication.
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          . Loi d’orientation et de programme pour l’avenir de l’école n° 2005-380 du 23 avril 2005 (dite loi Fillon).
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          . Loi d’orientation et de programmation pour la refondation de l’école de la République n° 2013-595 du 8 juillet 2013 (dite loi Peillon). Le projet du nouveau socle commun de connaissances, de compétences et de culture, publié par le conseil supérieur des programmes, a été présenté dans un communiqué de presse le 10 juin 2014 par le ministre de l’Éducation nationale, Benoît Hamon. Il doit entrer en vigueur avec les nouveaux programmes de l’école élémentaire et du collège à la rentrée 2016.
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          . Les technologies d’élaboration et de transformation des matériaux par exemple.
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          . Ici la technologie est entendue en tant que domaine disciplinaire.
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          . Pour l’histoire des baccalauréats, cf. Marchand Philippe (2010), Le baccalauréat, 1808-2008. Certification française ou pratique européenne ? Actes du colloque « Le baccalauréat et la certification des études secondaires : exception française ou pratique européenne ? », Lille, 14 au 16 mai 2008, Villeneuve-d’Ascq, Revue du Nord, INRP.
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          . Arrêtés des 27 janvier et 1er février 2010. BO spécial n° 1 du 4 février 2010. Organisation et horaires de la classe de seconde des lycées d’enseignement général et technologique et des lycées d’enseignement général et technologique agricole.
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          . Les enseignements d’exploration SI et CIT prennent la place des enseignements d’initiation aux sciences de l’ingénieur dont la durée hebdomadaire était de trois heures.

        

      


      
        

        
          37

          . Arrêté du 27 janvier 2010. Programme d’enseignement spécifique de sciences de l’ingénieur au cycle terminal et d’enseignement de spécialité en classe terminale de la série scientifique.

        

      


      
        

        
          38

          . Il existe également deux séries particulières, l’hôtellerie et la technique de la musique et de la danse (tmd), préparées à partir d’une classe de seconde spécifique ainsi que la survivance de quatre brevets de technicien (bt) de niveau équivalent au baccalauréat (agencement, dessinateur en arts appliqués, dessinateur maquettiste et métiers de la musique).

        

      


      
        

        
          39

          . Arrêté du 27 mai 2010. JORF n° 0122 du 29 mai 2010, p. 9716. Portant organisation et horaires des enseignements des classes de première et terminale des lycées sanctionnés par le baccalauréat technologique, séries « sciences et technologies de l’industrie et du développement durable (sti2d) » et « sciences et technologies de laboratoire (stl) ».
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          . Perrot Norbert (2010b). Réforme de la série STI : « Une déprofessionnalisation complète et assumée des enseignements. » Entretien accordé à l’AEF. Agence d’informations spécialisées enseignement et formation, 22 décembre 2010. Dépêche n° 142758.
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          . Taillard Philippe (2010), « L’avenir des STI s’écrit avec 2 D », Technologie, 169, 1.
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          . Chaptal, Janson-de-Sailly, Louis-le-Grand et Paul-Valéry.

        

      


      
        

        
          43

          . Arrêté du 10 février 2009. B.O. spécial n° 2 du 19 février 2009. Enseignements dispensés dans les formations sous statut scolaire préparant au baccalauréat professionnel.

        

      


      
        

        
          44

          . Le site du ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche recense l’ensemble de ces formations. http://www.enseignementsup-recherche.gouv.fr/pid20122/formations-et-diplomes.html. L’ensemble des liens Internet signalés dans cet ouvrage ont été consultés le 1er septembre 2014.
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          . Ministère de la Culture, de l’Enseignement supérieur et de la Recherche (2004). Processus de Bologne... vers un espace européen de l’enseignement supérieur. Luxembourg : CEDIS. http://www.mesr.public.lu/enssup/dossiers/bologne/processus_bologne.pdf.
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          . European Credit Transfert System (ects) ou Système européen de transfert de crédits.
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          . 30 points ECTS (European credit transfer and accumulation system) sont délivrés par semestre de formation.
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          . Décret n° 2002-482 du 8 avril 2002. BO n° 17 du 25 avril 2002. Application au système français d’enseignement supérieur de la construction de l’espace européen de l’enseignement supérieur.
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          . Loi n° 2007-1199 du 10 août 2007. Relative aux libertés et responsabilités des universités (dite loi LRU).
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          . Onisep : http://www.onisep.fr/.
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          . Décret n° 99-747 du 30 août 1999. BO n° 31 du 7 septembre 1999. Relatif à la création du grade de master.
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          . Dont les nouveaux masters des métiers de l’enseignement, de l’éducation et de la formation (meef) qui intègrent les concours de recrutement des enseignants.
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          . Il existe également une poignée de diplômes d’études universitaires scientifiques et techniques (deust) à dominante technologique de type industriel.
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          . Toutes options confondues, il existe 123 BTS.
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          . Près d’un étudiant sur deux muni d’un DUT poursuit des études jusqu’à bac + 5.
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          . Arrêté du 18 décembre 2003. BO n° 3 du 15 janvier 2004. Diplôme national de technologie spécialisé (dnts). Préparation à titre expérimental du DNTS dans certains établissements.

        

      


      
        

        
          57

          . Les classes de première et deuxième année de ces filières sont repérées par une combinaison de lettres (mpsi, pcsi, ptsi et mp, psi, pt) représentatives des matières dominantes : M (mathématiques), P (physique), C (chimie), T (technologique) et SI (sciences de l’ingénieur).

        

      


      
        

        
          58

          . Arrêté du 4 avril 2013. BO spécial n° 5 du 30 mai 2013. Programme de sciences industrielles de l’ingénieur des classes préparatoires scientifiques MPSI, MP, PCSI, PSI, PTSI, PT, TSI.
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          . Le palmarès 2007 des écoles d’ingénieur. La lettre de l’étudiant, 889-890, 3-10.

        

      


      
        

        
          60

          . Consultable sur http://www.cncp.gouv.fr/grand-public/presentationRNCP.

        

      

    

  


  
    Chapitre II

    Une réforme de structure


    La photographie des dispositions et du bouleversement contemporain indique qu’il s’agit fondamentalement d’une nouvelle réforme de structure du système éducatif. Les changements affectant les enseignements technologiques à tous les étages de l’institution scolaire apparaissent comme un révélateur.


    
      Les moteurs de la réforme


      La prolongation de la scolarité et l’élévation des qualifications constituent les moteurs essentiels de cette réforme en profondeur. En effet, le taux de diplômés sortant de l’enseignement supérieur dans beaucoup de pays d’Europe est nettement meilleur que celui de la France. Comme le précise Claude Lelièvre[61], il s’agit de combler le retard de la France sur la Norvège, les Pays-Bas, le Danemark, la Finlande, la Suède, l’Irlande et la Pologne. Cette prolongation de la scolarité effective s’inscrit dans un contexte plus général dans lequel la logique de compétences, érigée en règle (Olivier Rey)[62], vise à ce qu’aucun jeune d’une génération ne sorte du système scolaire sans diplôme ou sans une formation reconnue.


      D’une certaine façon, l’enseignement de base prépare aux enseignements de spécialisation à l’issue de la scolarité obligatoire. Ainsi dès le primaire, la maîtrise des fondamentaux met-elle l’ensemble des enfants en position de suivre une scolarité longue. La fin du collège unique[63], alliée à la modification de la carte scolaire, permet ensuite une première orientation scolaire soit vers un diplôme professionnel de niveau v (cap ou bep[64]), soit vers un cursus d’une durée harmonisée qui mène à l’un des baccalauréats des voies professionnelle, technologique et générale. Par son rôle d’aiguillage, le lycée, antichambre de l’enseignement supérieur, occupe une place stratégique après le collège. Avec le précieux sésame en poche, l’enseignement supérieur s’ouvre alors sur des filières de sélectivité, de durée et de prestige inégaux.

    


    
      Le sens de la réforme


      L’histoire montre que les réformes scolaires[65], selon leur nature, affectent soit les contenus à enseigner (réforme scientifique), soit les méthodes d’enseignement (rénovation pédagogique) ou encore les finalités du système scolaire (réforme politique). La réforme en cours s’inscrit dans le prolongement des « politiques scolaires » menées depuis la Libération[66]. Elle touche les structures en ce sens que la réforme politique décidée au niveau européen et mise en œuvre nationalement affecte à la fois les missions et les contenus à enseigner, et se répercute sur leurs modes de diffusion et d’évaluation.


      Les finalités[67] ou plutôt les objectifs particuliers poursuivis par les programmes disciplinaires concourent aux missions du système éducatif. Ces objectifs peuvent être tout à la fois social, idéologique et/ou économique, les divers enseignements les prenant alors en charge en tout ou partie. Les enseignements qui relèvent des domaines technologiques n’échappent pas à la règle. Aussi les modifications qui affectent l’organisation et les contenus de ces enseignements à tous les niveaux du système scolaire apparaissent-elles comme révélatrices de la cohérence d’ensemble de la réforme de structure.

    


    
      La distinction professionnel-technologique


      La réforme de structure et le repositionnement des enseignements de technologie et de sciences de l’ingénieur à tous les étages de l’architecture du système éducatif mettent en évidence deux phénomènes complémentaires : d’une part la construction verticale d’un enseignement technologique et d’autre part une distinction, dès le collège, entre l’enseignement général ou technologique et l’enseignement professionnel. Les flèches (cf. cahier central, illustration 1, p. I) matérialisent un curriculum en forme de double Y, avec d’une part des enseignements technologiques (sciences de l’ingénieur et technologie industrielle) menant idéalement aux diplômes des écoles d’ingénieurs (bac + 5) et, d’autre part un parcours via une voie professionnelle orientée, là encore idéalement, vers l’obtention d’une licence professionnelle (bac + 3).


      Cette vue d’ensemble de la structure du système éducatif permet de resituer les missions générales des enseignements de la technologie. Tandis que l’enseignement des sciences de l’ingénieur au sein de la voie scientifique du baccalauréat général s’adresse à la future élite du pays, les reconfigurations curriculaires qui accompagnent la redéfinition des missions respectives des voies professionnelle et technologique apparaissent comme un aboutissement : le nouveau baccalauréat STI2D achève la structuration d’un curriculum disciplinaire attaché à la technologie, qui couvre l’ensemble de la scolarité, tandis que les nouveaux baccalauréats professionnels en trois ans achèvent la construction d’un système de formation professionnelle cohérent qui se prolonge dans le supérieur jusqu’à la licence professionnelle.


      
        Un curriculum disciplinaire attaché à la technologie


        La déprofessionnalisation et la déspécialisation de la voie technologique sont le signe de l’aboutissement d’une réforme de type curriculaire. La nouvelle philosophie de la voie technologique est résumée par l’inspecteur général Norbert Perrot[68] :


        « La voie technologique industrielle doit participer au challenge national qui consiste à relever le défi d’attirer plus de jeunes vers les études scientifiques et technologiques supérieures longues [...], l’objectif terminal n’est plus l’obtention, pour la grande majorité, du BTS ou du DUT, mais il doit être plus ambitieux. Il s’agit d’en faire une voie d’excellence. C’est un véritable saut culturel [...] pour l’avenir de notre économie. »


        Entre enseignement professionnel et enseignement scientifique, la voie technologique se rapproche ainsi de la voie générale. Dans cette nouvelle organisation, les enseignements de technologie, d’abord intégrés à ceux des sciences, se font de plus en plus autonomes au fur et à mesure que l’étudiant s’élève dans le cursus scolaire. En effet, il est maintenant possible de suivre des enseignements technologiques dont le contenu, structuré autour de la matière, de l’énergie et de l’information, trouve une cohérence dans l’étude du simple objet technique à l’école primaire ou dans celle des systèmes pluritechnologiques les plus complexes aux différents niveaux de l’enseignement supérieur.

      


      
        Une structure de formation professionnelle


        Selon l’Onisep[69], l’« université [...] est une voie très risquée pour les bacheliers pro, car les cursus offerts ne leur sont pas adaptés ». Avec ce constat, le baccalauréat professionnel en trois ans apparaît comme la pièce maîtresse de la construction d’une structure de formation professionnelle initiée par le haut, dès 1999, avec la création des licences professionnelles. Cette structure s’organise selon un parcours balisé par des enseignements, à vocation essentiellement professionnelle, aux programmes définis en partenariat avec le monde de l’entreprise, et prépare à des métiers bien identifiés. Les référentiels de formation sont élaborés à partir des données fournies par le monde professionnel et validées au sein des CPC[70] pour les baccalauréats professionnels et les BTS et des CPN[71] pour les DUT et les licences professionnelles.


        Ainsi la voie professionnelle dans le système éducatif français apparaît-elle comme une structure cohérente intégrée au système LMD. La licence professionnelle, dernière étape d’un cursus professionnalisant, doit cependant permettre aux étudiants qui en ont la capacité de poursuivre en master et au-delà.


        Afin d’analyser les évolutions qui mènent à cette situation contemporaine, différents travaux de recherche de didactique, d’histoire et de sociologie fournissent des repères sur la nature et l’origine des disciplines scolaires.

      

    


    
      


      
        

        
          61

          . Lelièvre Claude (2010), « Le bac d’abord, et/ou la licence ? », blog. educpros. fr. En ligne : http://blog.educpros.fr/claudelelievre/2010/05/15/le-bac-dabord-etou-la-licence/.

        

      


      
        

        
          62

          . Rey Olivier (2008), De la transmission des savoirs à l’approche par compétences. Dossier d’actualité de la VST, 34. En ligne : http://www.inrp.fr/vst/LettreVST/34-avril-2008.php.
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          . aecse (2005). Construction déconstruction du collège unique : les enjeux de l’école moyenne, 26, 27 et 28 octobre 2005. AECSE (Association des enseignants et chercheurs en sciences de l’éducation), université Paris 8, Centre scientifique et technologique de l’IUFM de Créteil à Saint-Denis.
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          . Cela ne devrait représenter au plus que 20 % des élèves dont une partie de la formation doit être assurée en alternance via l’apprentissage.
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          . Prost Antoine (1996), « Comment faire l’histoire des réformes de l’enseignement », in Bruno Belhoste, Hélène Gispert et Nicole Hulin (dir.), Les sciences au lycée, un siècle de réformes des mathématiques et de la physique en France et à l’étranger, Paris, Vuibert et INRP.
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          . Robert André (2010), L’école en France de 1945 à nos jours, Grenoble, PUG.
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          . De Landsheere Vivianne (1992), L’éducation et la formation, Paris, PUF, p. 102.
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          . Perrot Norbert (2011a), Journée pédagogique. Plan national de formation chefs de travaux, Diaporama, 17 mars 2011, https://www.cerpet.adc.education.fr/ressources/1055/Introduction%20PNF%20CdT_17%20mars%202011.pdf.
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          . Onisep. Fiches post bac. Après un bac pro. http://www.onisep.fr.

        

      


      
        

        
          70

          . Les commissions professionnelles consultatives (cpc) « du ministère de l’Éducation nationale sont des instances où employeurs, salariés, pouvoirs publics et personnes qualifiées se concertent et donnent un avis sur la création, l’actualisation ou la suppression des diplômes de l’enseignement technologique et professionnel, du CAP au BTS ».
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          . Les commissions pédagogiques nationales (cpn) remplissent la même fonction que les CPC pour les DUT.

        

      

    

  


  
    Chapitre III

    La disciplinarisation de la technologie


    Les disciplines scolaires ne naissent pas par génération spontanée, mais sont le résultat d’un long processus. L’expertise de différents travaux qui étudient et rendent compte de cette disciplinarisation selon des points de vue didactiques, historiques et sociologiques permet d’identifier les déterminants et les enjeux qui conduisent un enseignement à s’ériger en discipline scolaire. Dans cette triple perspective, les recherches menées depuis le début des années 1980 tendent à circonscrire, d’une part les spécificités des disciplines scolaires, de leur existence et de leur format, et d’autre part les caractéristiques d’un modèle disciplinaire à la structure compartimentée, spécifique à l’enseignement secondaire en France. L’analyse de ces travaux, relatifs aux disciplines scolaires et aux processus de disciplinarisation, permet de définir un outil d’investigation et un corpus afin de décrire et de comprendre le processus de disciplinarisation de la technologie industrielle.


    
      Les notions de discipline scolaire et de curriculum disciplinaire


      Outre son sens de « parcours », comme dans l’expression curriculum vitae, le terme curriculum revêt deux autres acceptions. En France, il renvoie généralement à la notion restrictive de programme d’étude, alors que, pour les Anglo-Saxons[72], le curriculum recouvre un ensemble d’actions planifiées pour susciter l’instruction. Il définit les objectifs de l’enseignement et recoupe un ensemble d’éléments relatifs à l’école : les contenus, les méthodes, les matériels, les locaux, les diplômes, la formation des maîtres, etc. Mais cette définition ne renseigne pas sur ce qu’est une discipline scolaire. C’est pourquoi, plusieurs concepts ont été travaillés par des chercheurs de différents champs des sciences humaines et sociales pour questionner la nature d’un enseignement ou d’une discipline scolaire, son organisation, ses contenus, ses fonctions, ses fondements.


      Sur le double plan historique et pédagogique, les travaux pionniers d’André Chervel[73] ont mis en évidence les composantes des disciplines scolaires : un enseignement d’exposition par le maître ou le manuel, une vulgate, c’est-à-dire des contenus explicites constituant l’axe central de la discipline, des exercices et des pratiques d’incitation et de motivation, complétés par des épreuves de nature docimologique (évaluation, notes, classement, examens...). À côté de ces composantes, Jean-Claude Forquin[74] et Joël Lebeaume[75] identifient des caractéristiques communes aux disciplines : leur autonomie, voire leur indépendance, leur centration sur des savoirs en textes, leur prévalence pour une culture désintéressée, leur concurrence et leur ambition sélective, leur horizon de l’enseignement supérieur et leurs stratégies de maintien. Avec une perspective didactique et comparatiste, Michel Develay[76] caractérise, à l’aide des concepts de matrice disciplinaire ou de paradigme, la cohérence d’ensemble des attributs d’un enseignement donné à un niveau donné, c’est-à-dire la cohérence entre les objets et les tâches scolaires, et les connaissances déclaratives et procédurales caractéristiques de cet enseignement. Une vision plus globale, de type « curriculum disciplinaire », permet de prendre en compte les différents niveaux scolaires successifs, afin d’objectiver à la fois les continuités et les ruptures des contenus et de l’organisation des enseignements au cours de la scolarité. Dominique Lahanier-Reuter et Yves Reuter[77] (2004, 2007) proposent la notion de configuration disciplinaire afin de désigner les variations de la discipline, ses actualisations différentes selon les moments du cursus, les filières, les modes de travail pédagogique. Ces perspectives curriculaires croisent celles développées par Joël Lebeaume[78] et Jean-Louis Martinand[79] qui objectivent les matrices des curriculums afin de mettre en évidence leurs principes fondateurs, constructifs et organisateurs, ainsi que les choix programmatiques de leur développement au fil de la scolarité. Si ces recherches renseignent sur les caractères propres aux disciplines scolaires ou curriculums disciplinaires, elles n’éclairent pas les processus de leur construction ou de leur édification.

    


    
      Le processus de disciplinarisation


      Plusieurs théories énoncent des hypothèses pour comprendre et expliquer comment un enseignement devient une discipline scolaire, selon les perspectives de l’histoire des enseignements, de la sociologie ou de la didactique. Ces recherches convergent pour accréditer d’une part l’idée qu’il s’agit d’une production sociale et d’autre part que la disciplinarisation d’un enseignement ne se réduit pas à la transposition d’une discipline académique vers l’école. Isabelle Lefort[80], comme Ivor Goodson[81], montre par exemple que la géographie scolaire a inventé la géographie universitaire. En se développant, une matière d’enseignement créerait ainsi le besoin d’une discipline universitaire parente pour légitimer son existence et former ses propres enseignants.


      Du point de vue sociologique, la disciplinarisation résulterait des interventions des acteurs et des enseignants. Dans son étude portant sur la disciplinarisation de l’enseignement des sciences en Angleterre, David Layton[82] suggère un modèle de construction disciplinaire pris en charge par les enseignants et structuré par trois périodes, militante, de légitimation et d’institutionnalisation. Isabelle Harlé[83] montre comment deux groupes sociaux aux intérêts antagonistes, les physiciens et les technologues, influencent les choix programmatiques de l’enseignement de la technologie au collège. Élisabeth Chatel[84], au sujet des sciences économiques et sociales (ses) ou François Aballéa, Isabelle Benjamin et François Ménard[85] indiquent comment les enseignants de l’enseignement social et familial (esf) défendent les contenus qu’ils enseignent et s’opposent aux réformes curriculaires. Ivor Goodson, qui insiste également sur le contexte concurrentiel du processus de disciplinarisation, montre que cette dynamique est liée à la recherche des avantages que procure aux professeurs le statut supérieur des disciplines universitaires, notamment des perspectives de carrière menant aux grades et aux salaires les plus élevés.


      Ces logiques d’acteurs à l’œuvre dans le processus de disciplinarisation s’inscrivent cependant dans des contextes politiques et socioéconomiques qui légitiment l’existence même des enseignements et leur disciplinarisation. André Chervel[86] démontre que l’existence de la grammaire en tant que discipline scolaire est fondamentalement liée à l’exigence politique de construire l’unité nationale. Jean-Louis Martinand[87] insiste sur ces missions des disciplines, de l’ordre des décisions politiques, qui orientent leurs contenus et leur organisation.


      Les résultats des présents travaux suggèrent la prégnance au sein des disciplines scolaires de trois pôles distincts et en interrelation : les missions, les ressources organisationnelles et les contenus d’enseignement.

    


    
      Un outil d’investigation du processus de disciplinarisation


      Afin de décrire et de comprendre le processus de disciplinarisation de la technologie industrielle, l’investigation porte sur les évolutions diachronique et synchronique des trois pôles précités dont la cohérence d’ensemble est une condition d’existence et de survie d’un enseignement ou d’une discipline. En effet :


      – Les missions, définies au niveau des politiques publiques, assurent la légitimité de l’enseignement et fixent la cohérence des choix de ses visées, contenus et références. Elles justifient les ressources humaines, financières, matérielles et organisationnelles nécessaires à sa mise en œuvre.


      – Les ressources organisationnelles, administratives et pédagogiques, nécessaires à la mise en œuvre de l’enseignement, concernent la formation des maîtres et leurs certifications, la différenciation des enseignements technologiques dispensés au sein de différents types d’établissements, les diplômes délivrés, les modalités d’évaluation, la durée de formation des élèves et les locaux (salles banalisées, ateliers, laboratoires) dans lesquels cette formation est dispensée.


      – Les contenus, en tant que principaux constituants de l’enseignement, sont à la fois les savoirs pratiques et théoriques, les méthodes et outils d’analyse ainsi que les modalités, supports et méthodes pédagogiques (cours, travaux dirigés, travaux pratiques).


      Ces trois pôles structurent l’investigation du curriculum prescrit de cet enseignement technologique. Leurs relations, prises deux à deux, couvrent la légitimité des contenus, la faisabilité de la mise en œuvre et l’opérationnalité de l’enseignement. L’ensemble représenté par un schéma tripolaire (cf. figure 1) permet d’identifier les cohérences successives au cours du temps.


      [image: ]
 

      Figure 1. – Outil d’investigation diachronique et synchronique du curriculum.


      Ce schéma structure le questionnement centré sur le processus de disciplinarisation de la technologie industrielle et détermine les sources et la méthodologie d’enquête mise en œuvre.

    


    
      Une enquête didactique et historique


      Afin de mettre au jour le processus de disciplinarisation de la technologie industrielle, l’investigation focalise le curriculum particulier des enseignements successivement qualifiés de technique puis de technologique, étiquetés ensuite sciences de l’ingénieur, au lycée[88] (cf. cahier central, illustrations 2 et 3, p. II et III), et dans les CPGE (cf. cahier central, illustration 4, p. IV) qui contribuent progressivement à l’affirmation de la technologie comme une voie d’excellence. Pour en repérer l’évolution, l’enquête est limitée à la période bornée par la Libération, marquée par la réorganisation de l’enseignement technique avec notamment la création des centres d’apprentissage (1944) et l’institution du baccalauréat technique (1946). Ces changements apparaissent comme la première étape des réorganisations administratives et pédagogiques successives qui aboutissent en 1985 à une nouvelle structuration des enseignements technologiques. La mutation des baccalauréats de techniciens en baccalauréats technologiques, et la création des baccalauréats professionnels entraînent la disparition progressive des brevets de techniciens très spécialisés et participent à la naissance des trois voies, générale, technologique et professionnelle de l’enseignement secondaire qui débouchent respectivement sur les baccalauréats éponymes. L’étude s’étend jusqu’à la période contemporaine caractérisée par de profonds bouleversements, en particulier la création du baccalauréat technologique STI2D (2011).


      L’investigation s’inscrit dans les travaux d’épistémologie et d’histoire des disciplines scolaires pour lesquels l’enquête historique est une méthodologie. Ainsi cette enquête est-elle limitée au curriculum prescrit que l’on sait différent du curriculum réel, et donc sans restituer une histoire intégrale de cet enseignement, telle que le préconisait André Chervel[89] qui recommandait l’étude de la mise en œuvre dans les classes et celle des effets de l’enseignement. L’enquête recense et analyse des données issues d’un corpus regroupant un large éventail de sources documentaires, à la fois internes et externes à l’institution scolaire. Selon l’orientation précédemment présentée, trois corpus sont constitués pour analyser respectivement les missions, les ressources et les contenus.


      L’identification des missions confiées à l’enseignement technique puis technologique s’appuie sur l’analyse des discours institutionnels. Ces missions apparaissent dans l’exposé des motifs des textes règlementaires tels que les lois et décrets qui définissent les réformes des enseignements concernés. Ce corpus est complété par les commentaires qui accompagnent ces réformes : argumentaires des responsables politiques et discours plus techniques des cadres de l’enseignement (inspecteurs généraux), publiés dans les revues pédagogiques.


      L’identification des ressources attribuées aux enseignements utilise un corpus semblable au précédent mais plus large. Ainsi aux textes réglementaires déjà cités s’ajoutent les arrêtés et circulaires qui précisent les conditions d’application des décisions prises. Ce corpus est complété par les publications institutionnelles comme les rapports, par exemple « Les lycées demain[90] », qui commentent à la fois les missions et l’organisation des enseignements. Ces données, officiellement datées et répertoriées, constituent des jalons indispensables au repérage chronologique des évolutions de l’organisation administrative et pédagogique.


      L’analyse approfondie de l’évolution des contenus et des modalités d’enseignement, sur la période concernée, s’appuie sur l’étude de l’ensemble des propositions pour l’enseignement, programmes, manuels et revues pédagogiques. La recherche repère et analyse, dans les programmes et les documents d’accompagnement des matières spécifiques à l’enseignement technique puis technologique des classes de niveau lycée et des CPGE, les continuités et les changements dans les contenus et les méthodes d’enseignement. Cette étude est complétée par l’analyse des manuels scolaires et des revues pédagogiques, notamment des traces particulièrement visibles que sont les outils graphiques d’analyse fonctionnelle qui prennent la forme de schémas, de tableaux, d’arbres, de diagrammes. Ces représentations graphiques, accompagnées d’un vocabulaire spécifique, révèlent l’évolution des paradigmes qui structurent les études technologiques. Les manuels renseignent sur la pénétration des programmes scolaires dans l’enseignement. Ces contenus livresques s’inscrivent soit dans la continuité de la réussite d’un contenu, soit dans la prise d’acte des changements liés aux évolutions techniques de l’industrie, aux innovations pédagogiques, voire à une certaine mode. Les revues pédagogiques laissent une large place aux professeurs novateurs qui proposent des contenus originaux. Elles soulignent les expérimentations, donnent des conseils pédagogiques et proposent des modèles de leçons. L’analyse des articles de ces revues permet de comparer la cohérence des contenus entre les manuels scolaires et les programmes en vigueur, et d’établir si ces articles annoncent des changements à venir ou développent des aspects des programmes, nouveaux ou anciens.


      À l’analyse de ces sources d’ordres institutionnel, administratif ou pédagogique s’ajoute celle des revues et recueils de normes industrielles. Ces dernières constituent en effet pour l’enseignement technique puis technologique – à la différence des autres disciplines –, des contenus particuliers issus des pratiques sociotechniques ou coproduits par les enseignants et les industriels. La méthodologie d’enquête, sommairement résumée ici, permet alors de décrire le processus de disciplinarisation de la technologie. Elle est complétée par l’interview d’acteurs (inspecteurs généraux et professeurs) dont les témoignages oraux apportent un éclairage sur les modalités d’élaboration de contenus enseignables et sur leurs modes de diffusion.


      Avant d’aborder l’histoire contemporaine de l’enseignement technique et pour bien saisir le sens et la portée des tentatives de réformes et des changements effectifs qui se produisent en France au sein de l’école, et notamment au sein de l’enseignement technique à l’issue de la Seconde Guerre mondiale, le premier chapitre de la deuxième partie repère les principales étapes de la structuration de l’enseignement technique du milieu du xviie siècle jusqu’à la Libération.
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